
ôfj)evaust " fï'Jiip/n
JjXmjo f /Zut

-,

DU)
--- -

\j2)dtqatittl'
{$u)cU'j>fl<A<Jt-s

'
__

/demiJAtVjUI-
<IL>U41IAM--

(forte c>tb>~ Ytùt<->
-

1 2>iJu-> (lra?u-.Ml\yx3
~1 -^Uu -

/lu.'')"'.CrfJUM -- V
rfjuï-*

loHA^> Dctcu Cl
i

\/(uJu'.n

AiZ>
F~J>^ ( fye UhïV- &*«*--

l^u Jlhtu'ccMno>r^^cJ
J

0^ /aA'wtik
dl"let.tJÚJl-->D(A.1.J(.twL-'

zubju-cUtt^ /
' 'T?

VulDd^ -
&rjL' - V

$u J?S^ f Votk^
'QètCaffuÙM.*

j lu.tve.-huA

.J'c/Lwl01'u...' / (ÙjtJ^-

?„ Mflvl

PREMIERS CHANGEMENTS DE NOMS DE RUES PAR LA MUNICIPALITE DE COMPIEGNE

( Octobre 1792) Remarquer les rues VOLTAIRE et Jean-Jacques ROUSSEAU



ROUSSEAU, VOLTAIRE ET LA REVOLUTION FRANCAISE

À COMPIEGNE

On sait combien fut considérable l'influence des philosophes du siècle des

Lumières sur la Révolution Française : les références à Montesquieu, Voltaire,
Helvetius, Mably, Rousseau ... abondent dans les écrits et les discours des hom-

mes politiques les plus en vue de cette époque, d'Anacharsis CLOOTS à BILLAUD

VARENNES, de ROBESPIERRE à SAINT-JUST ; leurs concepts, leurs idées imprègnent

profondément le langage et l'action révolutionnaire, tandis que la Révolution

ne manque pas d'exprimer sa gratitude aux philosophes en les célébrant comme

"GRANDS HOMMES" et pères fondateurs du nouveau régime. Parmi eux, Voltaire et
surtout Rousseau ont reçu les plus grands hommages avec le transfert de leurs cen-
dres dans la ci-devant église Ste Geneviève devenue le "Panthéon français", tom-

beau des grands hommes.

Il est intéressant de savoir dans quelle mesure on retrouve cette influen-

ce des penseurs français du siècle des lumières en province, plus particulière-
ment dans une région qui a vu les dernières années de la vie du plus. populaire
d'entre eux, Jean-Jacques Rousseau. Nous avons donc recherché systématiquement

les références explicites ou implicites évoquant ces philosophes, les formes

d'hommage qu'ils ont reçus, l'origine et l'importance de la diffusion de leurs

noms et leurs idées.
On est tout de suite frappé par deux faits importants. D'une part les ré-

férences explicites aux philosophes n'apparaissent que dans les archives de la
ville de Compiègne - délibérations municipales, du district et surtout de la So-

ciété Populaire, c'est à dire le club des Jacobins local ; en revanche nous ne

trouvons absolument rien dans les campagnes, ce qui ne fait que nous confirmer le
décalage culturel considérable qui sépare l'intelligentsia urbaine des leaders

politiques ruraux et a fortiori des masses paysannes. D'autre part, si l'on men-

tionne à plusieurs reprises les noms de Voltaire, Mably, Helvetius ou du Curé

Meslier, l'homme que l'on cite de loin le plus souvent et avec une ferveur qui

laisse les autres bien loin derrière, est le patriarche d'Ermenonville, Jean-

Jacques Rousseau, et ceci dès la période censitaire. Il ne fait pas de doute que

Rousseau a été la principale référence idéologique et l'inspirateur majeur de

cette fraction intellectuelle petite bourgeoise qui a mené la vie politique et
détenu les postes clés de l'administration à Compiègne tout au long de la Révo-

l ut ion.

ROUSSEAUISTES COMPIEGNOIS

Seule l'intelligentsia locale - imprimeur, ex-officiers, curés ... - était
susceptible de posséder un Livre de Voltaire ou de Rousseau dans sa bibliothè-



que, d'avoir lu des ouvrages des philosophes du XVIIIe siècle. Parmi ces intel-
lectuels qui jouèrent un rôle politique de premier plan à Compiègne, nous cite-
rons avant tout trois personnages, deux enseignants et l'imprimeur du district.

L'abbé Jacques-Joseph RENARD, né le 19 février 1754 à la Roche-Guyon (1),
ayant fait sa profession de foi religieuse à l'abbaye St Faron de Meaux en 1774,

semble n'être arrivé à Compiègne qu'en 1790. (2) Ci-devant bénédictin ayant re-
noncé à ses voeux monastiques dès que la loi le permit, il devint professeur de

rhétorique au Collège de Compiègne encore tenu en 1791 par les bénédictins de

St-Corneille. Bien que non assujetti au serment il jura fidélité à la Constitu-
tion Civile du Clergé en janvier 1791. Son rôle politique commence véritablement

avec la création de la Société des Amis de la Constitution, en février 1791 à

Compiègnç; membre fondateur de ce club, bientôt affilié aux Jacobins de Paris,
il en est élu président en avril 91. Il a souvent l'occasion d'exercer ses ta-
lents d'orateur au sein de la Société qui rassemble alors uniquement l'élite
intellectuelle et petite bourgeoise locale ; c'est lui en particulier qui pro-
nonce en août 91 l'éloge funèbre de LE FERON, le jeune commandant de la Garde

Nationale Compiégnoise, franc-maçon et admirateur de Washington. L'abbé RENARD

n'a jamais eu de fonctions administratives importantes ; on le retrouve plu-
sieurs fois notable municipal en 1791 et 1793, membre du Comité de surveillance
en l'an II ; il meurt de maladie en mai 1794 ; son décès est l'occasion d'une
assemblée extraordinaire et d'une cérémonie funèbre à l'initiative de la Socié-
té Populaire - nouvelle mouture du club des Jacobins local - dont il a été véri-
tablement un des principaux leaders de 1791 à l'an II. Par ses interventions,
ses discours et ses motions, ce curé "rouge" a joué un rôle idéologique éminent.
Bien que les registres de délibérations de la Société compiégnorse omettent sou-
vent le nom des intervenants, on le cite plusieurs fois, en particulier pour ses
propos déchristianisateurs. Anti-catholique et rationnaliste, il insiste dans

la séance du 23 novembre 93 - alors en pleine phase active de la déchristianisa-
tion - pour que l'on interdise à l'école non seulement l'apprentissage du caté-
chisme mais aussi " ... les leçons sur un culte quelconque "; à la même séance

il critique le baptême civique de trop jeunes enfants ; ces actes selon lui ne

peuvent se faire " ... que lorsque les aspirans seront en état de raisonner dans

une séance sur les faits particuliers aux patrons qu'ils avaient choisis ..."(3)
Contestant implicitement certaines formes du culte civique, qui ne faisaient
que reprendre en d'autres termes les aspects les plus obsurantistes du "fanatis-
me" et de la "superstition" catholiques, l'abbé Renard ne se fait pas que des

amis dans la Société. (4) Mais son action la plus marquante - à l'occasion de

(1) Dans l'actuel département du Val d'Oise.
(2) Mention dans les registres du district le 22 janvier 1791 - AD Oise L 2.
(3) Délibérations de la Société Populaire de Compiègne - Rg. 2 - AD Oise L 4.
(4) Sa carte de sociétaire fut déchirée et brûlée à la séance du 29 août 94 du comité de correspondance de la

société - Rg. Cté de Cpdce S.P. AD Oise L.4.



laquelle il se proclama disciple de Jean-Jacques - fut d'avoir lancé le mouve-

ment de déprêtrisation dans le district de Compiègne. Quelques jours après le

passage du conventionnel André DUMONT en mission dans l'Oise et la Somme, no-
tre ci-devant bénédictin, de concert avec trois autres curés "rouges" par ail-
leurs membres des administrations, déclare devant la Société Populaire puis de-

vant les autorités constituées, le 14 novembre 93

"... renoncer publiquement aux fonctions de prêtre, (...)" le métier lejs
empêchant de. 6e livrer à la vraie hauteur républicaine. ; que dans notre
précieuse révolution, la patrie, et la raison matchaient avant tout et exi-
geaient nos premiers hommages,

considérant que. le peuple, ne. sera parfaitement heureux que. lorsque,
les préjugea -seront abattus, que. la République n'attend de. ses véritables
amis qu'une vertu austère, aussi ennemie de. V hypochrlsie que du fanatis-
me ..." ( 7 )

Venu renouveler son abjuration devant les autorités constituées le 21 no-
vembre 1793, l'abbé RENARD conclut sa renonciation au sacerdoce par cette inté-
ressante note personnelle :

"(il déclare) ... n'avoir, jamais eu de. profession de 60i que la Raison,
qu'il n'a jamais prêché, c'est-à-dire le métier de charlatan, qu'il a été
victime de ses supérieurs pour avoir ouvertement développé les principes
de la liberté et de la raison et VE FAIRE VE JEAN-JACQUES ROUSSEAU SON
APOTRE ET SON LEGISLATEUR "... (2)

Véritable Compiégnois, mais également enseignant, Claude Jean MOSNIER, né

en 1740, avait été professeur de latin puis maître de pension au Collège de

Compiègne, fonction qu'il occupe toujours sous la Révolution. Franc-maçon depuis

1780, il avait été élu en 1788 vénérable de la loge St Jean-St Germain de Com-

piègne, qu'il réorganisera d'ailleurs en 1800. (3) S'il a participé très active-
ment à l'animation de la Société des Amis de la Constitution, puis à celle de la
Société des Amis de la République - devenue Société populaire de Compiègne en

1793, son rôle dans l'administration compiégnoise a été beaucoup plus important

que celui de RENARD. Rédacteur avec son ami l'imprimeur BERTRAND du cahier des

doléances primaires des "maitres de pension et imprimeur", en mars 1789, MOSNIER

fut un des principaux auteurs du cahier général du Tiers Etat Compiégnois. Offi-
cier municipal de Compiègne dès février 1790, il fut Procureur de la commune de

juillet 91 à décembre 92, avant de devenir administrateur du district, puis juge

au Tribunal de Compiègne, en 1793-94. Sa place dans le Comité de Surveillance de

la ville l'a fait ultérieurement considérer comme un "terroriste". Co-signataire

avec BERTRAND et d'autres de l'adresse des "fondateurs de la Société Populaire

contre les progrès du modérantisme" entraînant une scission dans le club en sep-
tembre 94, il fut victime de la réaction thermidorienne : épuré après les émeu-

tes de janvier 95 par le représentant DRULHE, il est considéré comme "terroris-

(1) Délibérations des autorités constituées de Compiègne - AD Oise L 2.
(2) Mena source. Renard indique d'ailleurs avoir été relevé de ses voeux par un bref papal qu'il brûle dans la

séance en même temps que ses Lettres de prêtrise.
(3) cf. notre étude sur les franc-maçons de Compiègne - Annales hist. bl 1 Janv. 78.



te à désarmer" au printemps 95. (1) Il avait cependant su se ménager des amitiés
dans les deux camps politiques et chacun s'accorda à lui reconnaître des méri-
tes, ce qui lui valut de ne pas être plus inquiété par la suite.

Lecteur de ROUSSEAU et des philosophes, par ailleurs auteur de pièces en

vers qui ne brillent pas par leur originalité (2), MOSNIER a exercé une double

influence politique et idéologique sur ses concitoyens par le biais de ses fonc-
tions au collège, dans l'administration Compiégnoise et la Société populaire,
dont il fut plusieurs fois élu président en l'an II.

Son fils ainé, étudiant puis répétiteur et "instituteur" au collège en

1794 vint en frimaire an II faire le récit et l'éloge de l'éducation patrioti-
que dispensée par son père dans cet établissement maintenu aux frais de la muni-

cipalité et réorganisé par ses soins en octobre 93. A cette occasion le jeune

MOSNIER, ardent républicain, fait référence à l'Emile de Jean-Jacques. Nous sa-

vons par ailleurs que MOSNIER père était très attaché à la rénovation du sys-
tème éducatif ; dès mars 89 il réclamait dans son cahier de doléances "un nou-

veau plan d'éducation nationale " ; il s'attacha par la suite au maintien et à

la réorganisation des écoles existant dans la ville ; les arrêtés municipaux du

10 octobre 93 sur le collège et de mars 94 sur les écoles primaires ont été vo-
tés sous son inspiration.

Intervenant à la séance du 9 germinal an II (29 mars 1794) MOSNIER père

fait devant les sociétaires et les tribunes un discours d'inspiration rousse-
auiste - quelque peu vulgarisée - qui est ainsi résumé par le secrétaire de la
Société, dans le registre de délibérations :

" ... il développe les avantages du gouvernement républicain, il *' Uève
contre le. charlatanisme des prêtres de tous temps et de tou* pays ; le
premier gouvernement, dit-il, 6ut une république, et ce ne 6ut que lors-
qu'il y eut du dupeÁ et du fripons que les nattons furent mises sous
le joug. (...)Il fait une peintute attrayante du fêtes de la vertu, du génie, du tna-
vatl, de l' opinion, du ne compenses ..." (3)

L'ancien vénérable maçon était assurément un lecteur des philosophes ; il
dit posséder des ouvrages de Voltaire et Rousseau dont il s'inspire, et qu'il
cite dans ses interventions publiques, certes d'une manière un peu simplifica-
trice ...

Le troisième personnage que nous ne pouvons manquer d'évoquer ici est ce-
lui du fameux imprimeur BERTRAND, certainement un des hommes les plus cultivés
de la ville et à coup sûr le leader politique local. (4)

Né le 5 Novembre 1755 à Compiègne, Jacques François de Paule BERTRAND dit
BERTRAND-QUINQUET - il avait épousé une demoiselle QUINQUET - avait pris la
succession de son père imprimeur de la ville. Editeur d'almanachs et papiers

(1) Délib. communales de Compiègne - 28 germinal an III - 17 avril 95.
(2) Notamment une pièce d'éloge au maire de Compiègne en août 89. (B.M. Cpgne)

(3) Délibérations de la Société Populaire de Compiègne - Rg. 2 - AD Oise L 4.
(4) BERTRAND est signalé dans les dictionnaires biographiques de la Révolution française. A. SOREL lui a consa-

cré une notice biographique comportant des lacunes.



officiels, BERTRAND s'était surtout signalé avant la Révolution par la publica-
tion de 1786 à 1788 du premier journal compiégnois, les "Affiches de Compiègne

et du Beauvaisis". (1) Dans cette modeste feuille hebdomadaire, dont il était à

la fois le rédacteur et l'imprimeur, BERTRAND faisait surtout des comptes ren-
dus d'ouvrages littéraires récemment parus. Avec beaucoup de prudence et de dis-
crétion il utilisait cette tribune pour diffuser auprès du public local cultivé
des idées partiellement inspirées des philosophes du XVIIIe siècle. Si les noms

de Rousseau et Voltaire apparaissent peu, c'est que l'on est près de 10 ans

après leur mort. (2)

Dès les premières salves de la Révolution BERTRAND cessa la publication
de sa feuille et entra ardemment dans la lutte politique ; nous avons déjà si-
gnalé son rôle, conjointement avec MOSNIER dans la préparation des Etats Géné-

raux au printemps 1789 ; il fut d'ailleurs un des principaux délégués du Tiers
Etat compiégnois à l'assemblée électorale de Senlis, chef-lieu de bailliage
"principal" dont dépendait Compiègne. Elu officier dans la garde nationale de

Compiègne en août, BERTRAND va surtoutifaire une importante carrière dans l'ad-
ministration du district : il en est secrétaire pendant la période censitaire
(mars 90 à l'automne 92) puis Procureur syndic et agent national sous la Con-

vention. Son activité l'avait vite fait surnommer la "Mirabeau compiégnois" ;

il partageait à la fois les talents oratoires et la disgrâce physique du célè-
bre tribun aixois. Elu premier conventionnel de l'Oise lors de l'assemblée

électorale départementale du 6 septembre 92, il se récusa en invoquant des rai-
sons financières : en l'absence d'indemnité parlementaire, il n'avait pas les

moyens de vivre et faire vivre sa famille sans travailler ; il accepta seule-

ment le poste de 4° suppléant et fut d'ailleurs le seul conventionnel-suppléant

de l'Oise à ne pas siéger. Bertrand eut jusqu'à sa chute en janvier 95 (3) un

rôle politique considérable, local et même en partie national, de par les rela-
tions qu'il avait avec les conventionnels MATHIEU de Compiègne et DUMONT d'Amiens.

Outre ses fonctions au district, il fut aussi un des principaux fondateurs et
animateurs du club de Jacobins compiégnois. Secrétaire de la Société des Amis de

la Constitution dès sa création, il en détient les archives chez lui ; président
de la Société en juillet 91 il est à l'origine de la cérémonie commémorative de

Jean-Jacques ROUSSEAU le 2 juillet et l'auteur d'un éloge du philosophe (4).
Signataire du procès verbal de suspension de la moribonde première Société en

mars 92, il est le véritable fondateur en septembre 92 de la nouvelle "Société
des Amis de la République" qui connaîtra son apogée sous le nom de Société popu-
laire en l'an II. Presque constamment membre de son Comité de correspondance

(1) Il en existe une collection partielle à la bibliothèque municipale de Compiègne.

(2) cf. l'article de Philippe BLOrJDEAU dans le n° 1 des "Annales historiques compiégnoises" janv. 78

(3) Devenu très impopulaire il fut la principale cible des émeutes de la faim à Compiègne en janvier 1795 ; il
dut fuir précipitamment à Paris.

(4) cf. plus bas.



jusqu'à l'automne 94, BERTRAND fut aussi élu plus d'une fois président ou secré-
taire de la Société. Il y intervint fréquemment, bien que par ailleurs très oc-
cupé par l'administration du district et de fréquentes tournées dans les villa-
ges où, apôtre de la Raison et de la République, il allait dispenser aux habi-
tants les "lumières de la philosophie". Ardent déchristianisateur, organisateur
du culte civique, infatigable administrateur, BERTRAND est l'auteur d'une foule
de motions, arrêtés, projets et discours dont les archives nous ont laissé main-

tes traces. Il raconte lui-même dans un texte adressé au Comité d'Instruction
Publique en germinal an II comment il diffusa en septembre 92 la Marseillaise :

" Lorsque l'hymne du marseillais parut, elle me. paivint presque .6ut le.
champ et me fait un tol effet que. je passai la nuit pouJi l'imprimer J'en
répandis à meÁ pliu de 20.000 exemplaires (...) e.n moins de. 8 jours
tou& leA districts du département répétaient cet hymne. superbe". (1)

Homme fort du district dans la période terroriste, on lui a ultérieure-
ment vivement reproché des excès de pouvoir et sa fougue anti-cléricale et dé-

christianisatrice en cette période. Cependant BERTRAND s'est surtout attaché à

reconstruire et formaliser un culte civique plus ou moins déiste édifié sur les
ruines du catholicisme. C'est dans ce domaine et aussi celui de l'éducation qu'

il se montra plus clairement inspiré des philosophes du XVJJIe siècle et avant

tout de ROUSSEAU, qu'il cite ou paraphrase dans ses discours à l'occasion de

ses tournées ou dans les cérémonies civiques à Compiègne.

Il termina assez mal sa carrière politique locale : très isolé et devenu

impopulaire au cours de l'automne 94, abandonnant la Société populaire après

l'affaire de la scission avortée de septembre, il se maintint tant bien que

mal jusqu'aux émeutes de janvier 95. Réfugié à Paris il y remonta une imprime-

rie ; déclaré "terroriste à désarmer" "à l'unanimité" par la municipalité com-

piégnoise thermidorienne en avril 95, il fut cependant entièrement disculpé de-

vant le Comité de Sûreté générale, probablement grâce à l'amitié de DUMONT. Il
termina sa vie à Paris, employé depuis 1802 comme chef de bureau dans les ser-
vices de police de FOUCHE, jusqu'à sa mort en 1808. (2)

LES HOMMAGES A VOLTAIRE ET ROUSSEAU A COMPIEGNE SOUS LA REVOLUTION
(1791-1795)

Il faut attendre l'année 1791 pour voir se manifester à Compiègne les pré-
misses du culte civique consacré aux grands hommes passés et présents ; cette
évolution coïncide avec la création de la Société des Amis de la Constitution,
dont la première séance s'est tenue le 4 mars 1791. (3) Celle-ci ne fit que sui-
vre un mouvement général dans toute la France lorsqu'elle prit l'initiative d'un

service funèbre à la mémoire de MIRABEAU brusquement décédé en avril.

(1) Projet de fêtes civiques décadaires - 15 germ. an II - Arch. Nat. F I C III - Oise 9

(2) cf. les souvenirs de Charles NODIER évoquant le personnage de BERTRAND a Paris.
(3) Les références et citations qui suivent proviennent du premier registre de la Société des Amis de la Consti-

tution de Compiègne (mars 91 -décembre 93). Conservé dans des archives privées ce document essentiel n'a pu
être consulté qu'au XIXe siècle par l'historien local SOREL qui en a recopié et publie des extraits.



SOCIETE D'HISTOIRE

moderne & contemporaine
de COMPIEGNE

Siège : 82 bis, rue de Paris
60200 COMPIEGNE
Tél. : 420.26.52

Compiègne, le 08/01/79

PROCHAINE REUNION PUBLIQUE (Entrée libre)

S A M E D 1 2 0 JANVIER 1 9 7 9 - 1 3 H 3 0

LYCEE PIERRE D'AILLY - Salle de documentation

6 0 M M E N T E C R I R E

L'HISTOIRE TRES C G N T E M P 0 R A I N E ?

par l'équipe rédactrice de la revue historique

"LE PEUPLE FRANÇAIS"
qui présehtera son travail, et notamment son ouvrage
sur les événements de MAI 1968

A DECOUPER

BULLETIN D'ADHESION

Je soussigné .. . . * ............. •Profession
Adresse •
désire adhérer à la SOCIETE D'HISTOIRE DE COMPIEGNE moderne et contemporaine,
affiliée à la Société des Etudes Robespierristes.

DATE : SIGNATURE /
Je verse la cotisation suivante (rayer les mentions inutiles )

- membre bienfaiteur (20 F et plus)
- membre actif (10 F)
- étudiant, lycéen, chômeur, personne âgée : 5 F

(à renvoyer au trésorier : J. LECURU - C.C.P. 14.146.10 à Paris
Lycée Pierre d'Ailly - 136 boulevard des Etats-Unis - 60208 COMPIEGNE)

-- - -
Abonnez vous aux ANNALES HISTORIQUES COMPIEGNOISES

Abonnement d'un an (4 N°s) ; 40 F - (30 F pour les sociétaires)
Abonnement de soutien : 50 F - Etranger : 70 F

N° 3-4 : spécial ROUSSEAU-VOLTA IRE (15 F) encore disponible.
N° 5 : parution prochaine (10 F) . Au sommaire :

-Etudes sur les troubles de subsistances dans les régions de

- - - - -

Noyon, Compiègne et Crépy (1792-1793)

-Les frères Lenain, peintres laonnois.
• • • •





SOCIETE D'HISTOIRE
moderne & contemporaine

de COMPIEGNE.
Siège : 82 bis rue de Paris

60 200 COMPIEGNE

Tel. 420.26.52

Programme des CONFERENCES & MANIFESTATIONS

de -* mars- à
.

juin 1979

+ Samedi 10 mars 1979 : 14H30 - Lycée Pierre d'Ailly
Le syndicalisme cheminot des origines à 1914 par M. E. FRUIT

+ Jeudi 15 mars 1979 : 20H30 à AMIENS ( dans le cadre de l'année Révolution
Française organisée par la Municipalité )

La déchristianisation en Picardie sous la Révolution Française par J. BERNET

CYCLE CINEMA & HISTOIRE ( organisé par la Société & UPSILON )

+ Jeudi 2,2 mars 1979 : 20H30 - UTC Compiègne - Bât. B. FRANKLIN amphi A 104

1788, téléfilm de Failevic, présenté par G. IKNI & Fl. GAUTHIER

+ Jeudi 29 mars 1979 : 20H30 - même lieu
La Marseillaise de Jean RENOIR, présenté par M. Albert SOBOUL, professeur

à l'Université de Paris I.
+ Samedi 28 avril 1979 : 1 4H30 - Lycée Pierre d'Ailly

Le peintre GERARD, émule de David, par Mme M. MOULINS.

+ Samedi 19 mai 1979 î 1.4H30 - Lycée Pierre d'Ailly
Le front populaire par M. D. GUERIN ( avec'projection d'un film de M. PIVERT
& la participation de 0. KOVAL, ayant étudié le Front populaire dans la région
de Compiègne.

+ en juin ( dates à fixer )

- Colloque BABEUF & Révolution Française en Picardie à ROYE, dans le cadre
des journées de l'Association des Professeurs d'histoire-géo de Picardie.

- La forêt de Compiègne & la pauvreté, par J. BERNET
( dans le cadre des Séries de Compiègne 1979, dont le thème est cette

année la foret )

( Entrée libre à toutes les conférences, à l'exception des films du cycle
CINEMA & HISTOIRE : 5F pour les sociétaires & les adhérents d'UPSILON ; 10 F
pour les autres )
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Organisateur d'une fort belle exposition tenue en novembre dernier à la bibliothè-
que municipale de Senlis, M» René KEISSEL a étudié avec beaucoup de soin la guerre 1914
1o en Picardie & plus particulièrement dans la région de Senlis - Compiègne, non pas
tant du point de vue militaire que de celui de la vie du peuple , au front comme à 1*
arrière.

Une fort belle conférence, à ne pas manquer. ( ENTREE LIBPE )
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Le 30 juin 1791 un membre de la Société - nous ignorons son nom - " ...
rappela que le 2 juillet était l'anniversaire de Jean-Jacques ROUSSEAU" et "invi-
ta la Société à prononcer l'éloge de ce grand homme". La motion fut adoptée à

l'unanimité par acclamation et une séance publique spéciale eut lieu le jour dit
à la mémoire du philosophe ; des discours y furent prononcés par BERTRAND et

RENARD, dont le texte a malheureusement disparu.

Il est intéressant de noter que l'année même où l'on transférait les cen-

dres de Voltaire au Panthéon, la petite bourgeoisie compiégnoise préférait célé-

brer Jean-Jacques plutôt que le patriarche de Ferney. Peut-être le séjour final
de ROUSSEAU dans le château des GIRARDIN à Ermenonville (1) y est-il pour quel-

que chose
.

Nous croyons plus volontiers à une question d'affinité idéologique

plus grande entre le second et l'intelligentsia locale.
En ce même mois de juillet 91 on évoqua tout de même Voltaire à Compiègne -

tandis qu'à Beauvais on lui consacrait une cérémonie d'hommage (2) - ; en effet,

une phrase de Voltaire sur la liberté fut le point de départ du discours de

BERTRAND prononcé à la cérémonie du 14 juillet, place de la Fédération, ci-de-

vant place du château ; contrairement à l'année précédente, la célébration de la

prise de la Bastille se fit dans un climat beaucoup moins serein et unitaire :

des craquements se manifestèrent et certains curés et vicaires refusèrent d'y

assister. (3).
Mais c'est après la seconde Révolution du 10 août 92 et la chûte de la mo-

narchie que les hommages aux philosophes trouvèrent un terrain idéologique et

politique favorables. Là encore l'impulsion fut donnée par le noyau jacobin com-

piégnois, ressuscité à l'initiative de BERTRAND sous la forme d'une nouvelle

Société des Amis de la République, créée le 21 septembre 92, le jour même de la

victoire de Valmy et de la réunion de la Convention à Paris.

C'est à sa demande que les autorités municipales de Compiègne entreprirent

de supprimer tous les symboles rappelant la "tyrannie" : fleurs de lys, inscrip-

tions et aussi toponymes urbains. Le 4 octobre 92 un arrêté municipal changeait

tous les noms de rues évoquant la monarchie ou l'Ancien Régime ; on voit alors

apparaître des rues de la Liberté, de l'Egalité, de la République, des Grands Hom-

mes ... Parmi les personnages consacrés on trouve, outre Mirabeau et Beaurepai-

re (4), le nom de trois philosophes du XVIIIe siècle français : HELVETIUS, VOL-

TAIRE et Jean-Jacques ROUSSEAU. (5) Ces trois noms seront presque toujours asso-

ciés lorsque l'on évoquera les philosophes, les grands hommes ou les "bienfai-

teurs de l'Humanité". Cependant à partir de cette période le nom de ROUSSEAU va

l'emporter largement sur les autres dans la toponymie, l'Etat Civil et la symbo-

(1) Le Jeune Stanislas de Girardin, premier Pr. Gai Syndic de l'Oise avait bien connu ROUSSEAU.

(2) cf. M. DOMMANGET : "La déchristianisation dans l'Oise" T. 2 p. 59.

(3) PV de cette cérémonie dans les délibérationsdu district - AD Oise L 2.

(4) Le défenseur malheureux de Verdun qui se suicida en août 92.

(5) Délibérations communales de Compiègne - 4 oct. 92.



lique révolutionnaire naissante. Dès octobre 92, semble-t-il, la salle de la So-

ciété des Amis de la République est ornée d'un buste de Jean-Jacques ROUSSEAU qui

avoisine celui de Brutus ; on ajoutera en 1793 ceux des martyrs de la Révolu-

tion : LE PELLETIER, MARAT et CHALIER. Ces bustes sont portés en procession dans

les cérémonies publiques, comme autrefois les statues et images de Saints ; ce-
lui de ROUSSEAU figure toujours en bonne place : ainsi, dans la fête organisée

le 30 brumaire an II (20 novembre 93) par la Société populaire de Compiègne en

l'honneur de Marat et Le Pelletier, on trouve en tête de la procession civique :

" BuAte. de. ROUSSEAU porté paJt deux frères du la Société : il était environ-
né d'enfants et de. portant du dAapeaux tricolores lequels se
trouvavaient inscrits les nom& des ouvrages célèbres de cet homme immortel" ( 1)

Forme plus populaire d'hommage : l'utilisation du nom de ROUSSEAU à titre
de prénom dans l'Etat Civil ; à côté de nombreux Marat, Francklin, Brutus, Liber-
té, Egalité, Décadi ... nous avons trouvé un Julien ROUSSEAU en nivose an II et

un Jean-Jacques ROUSSEAU en vendémiaire an III dans l'Etat Civil de Compiègne.

Le philosophe genevois reçut aussi un hommage de la part des soldats sta-
tionnés à Compiègne : de 1793 à 1795, l'un des trois hôpitaux militaires instal-
lés dans cette place de l'arrière porta son nom ; on le nommait le plus souvent

"hôpital Jean-Jacques", avec une familiarité qui montre une popularité unique

pour un penseur. Notons aussi que ROUSSEAU fut le seul homme de plume apprécié

des soldats de l'armée révolutionnaire stationnés dans le district en l'An II ;

ces frustres sans-culottes parisiens, très méfiants devant la "philosophie", -
qu'ils assimilaient à la théologie - accèptèrent volontiers la présence d'un bus-

te de Jean-Jacques à côté de celui de Marats dans les cérémonies civiques qu'ils
organisèrent à Compiègne. Le nom de ROUSSEAU resta constamment populaire en l'an
II, fréquemment évoqué dans les discours prononcés dans le club des Jacobins

compiégnois. Relevons à la séance du 29 germinal an II (18 avril 94):

" ... les vifs applaudissements à la lecture du bulletin de la Convention
nationale, (nota.1m2.nt) le décret qui place au Panthéon français leA cendres
de Jean-Jacques ROUSSEAU ..." (2)

La troupe de théâtre installée à Compiègne à partir du printemps 94 offrit
aux habitants, entre autres représentations typiques du répertoire révolutionnai-

re, "Le jugement dernier des Rois" de Sylvain Maréchal et une pièce intitulée
"Jean-Jacques Rousseau" - cette dernière était particulièrement recommandée par
la Société populaire en prairial an II. Après le décret du 22 floréal sur l'Etre
Suprême et l'immortalité de l'âme, l'administration compiégnoise s'efforça de

formaliser le culte décadaire, en s'inspirant du projet de cérémonie élaboré par
le conventionnel compiégnois MATHIEU, membre du Comité d'Instruction Publique.
Le décadi du 20 messidor an II (9 juillet 94) fut consacré aux "bienfaiteurs de

l'humanité", ce qui fut l'occasion d'un discours du maire SCELLIER à la gloire
des grands hommes du XVIII siècle :

(1) 1er registre de la Société Populaire cité par Sorel.
(2) Délibérations de la Société Populaire Rg 2.



" ... l' esquisse, intéressante, que l' orateur a donné des vertus et du génie
de. ces précepteurs du gE.nte. humain était comme, un médaillon en taille douce,
qui présentait à la fois aux yeux et aux coeuAA du patriotes leA noms et
les bienfaits de. ces hommes dignes de. la vénération de& français ; et qui
bientôt recevront leA hommagu de. l'univers entier, partout où la Liberté
6era connue., la reconnaissance élévera des autels à ROUSSEAU, VOLTAIRE,
MABLY, FRANKLIN, HELVETIUS ET MARAT (7)

On continuait de mélanger allègrement dans ces hommages les noms de penseurs

fort différents, sinon contradictoires ; notons la persistance d'HELVETIUS à cô-

té de Jean-Jacques, tandis qu'au Club des Jacobins de Paris, Robespierre avait
fait briser la statue du philosophe marérialiste. La Société populaire compié-

gnoise s'était d'ailleurs abonnée en juin 94 à l'édition des oeuvres du curé MES-

LIER, auteur dont les conceptions religieuses étaient fort éloignées du déisme

de Rousseau.

Même après le 9 thermidor et dans la période de réaction politique qui s'en-

suivit, ROUSSEAU continua d'être cité, honoré, utilisé. La chose est logique dans

les premiers mois consécutifs à la chûte de Robespierre, où l'on maintint offi-
ciellement la politique déchristianisatrice en tentant vainement de prolonger le
culte de l'Etre Suprême.

Au cours de la séance publique de la Société Populaire du 23 brumaire an III
(13 novembre 94), soit après la prise du pouvoir dans le club par les modérés, on

lut encore dans l'enthousiasme le rapport du conventionnel Joseph LAKANAL sur

Jean-Jacques ROUSSEAU. (2) Le jeune sociétaire CURNILLON, un médecin militaire,
demanda et obtint que l'on entreprit, à partir de la séance suivante, la lecture

de passages de l'Emile, ouvrage apparemment le plus connu de l'auteur à Compiègne.

On trouve une autre référence à Rousseau beaucoup plus tardive et apparem-

ment plus étonnante en thermidor an III ; à cette époque la déchristianisation
avait complètement échoué et le retour au culte catholique s'opérait massivement

dans les campagnes, depuis le printemps, dans la ville à partir de l'été 95. Le

vent avait tourné et la Convention finissante avait fini par accepter la résur-
rection du "fanatisme" par ses décrets du 3 ventose et du 11 prairial sur la li-
berté des cultes. Une pétition d'une centaine d'habitants de la section du Midy

de Compiègne demanda à la Municipalité la réouverture de l'église St-Antoine au

culte traditionnel. Les autorités communales, qui venaient d'opérer un spectacu-

laire virage en matière de politique religieuse, s'empressèrent d'approuver et
d'appuyer cette revendication. Elles éprouvèrent cependant le besoin de la jus-
tifier politiquement en proclamant, après l'évêque GREGOIRE, l'unité entre la foi
catholique et les sentiments républicains.ROUSSEAU vint à leur rescousse oppor-

tunément :

(1) Délibérations du Conseil Général de la Commune de Compiègne

(2) Rapport de J.LAKANAL au nom du Cté d'Instruction publique - 29 fruct. an II
(3) Délibérations du CG de la commune de Compiègne - 11 therm. an III (17/08/95)



Jean-Jacques aura donc servi aussi bien la déchristianisation de l'automne
93, le culte de l'Etre Suprême de l'été 94, que la Restauration du catholiscisme,
suivant une démarche qui reprend un peu, il est vrai, celle du vicaire savoyard.
Il aura aussi survécu plus longtemps à la chute des idoles de l'an II : ainsi
MARAT avait été rejeté dès le printemps 95, avec la disparition de la rue qui

portait son nom depuis septembre 1793. Les rues HELVETIUS, VOLTAIRE, ROUSSEAU

survécurent en revanche jusqu'au Directoire.

L'INFLUENCE IDEOLOGIQUE DES PHILOSOPHES : ROUSSEAU VULGARISE

Nous avons déjà eu l'occasion de souligner l'influence idéologique de Rous-

seau et des philosophes du XVIIIe siècle à Compiègne, en matière d'éducation, la
politique d'enseignement des autorités locales ayant été très volontaire de l'au-
tomne 93 à l'été 94. Cet attachement porté à ce que l'on appelle alors "une nou-
velle politique d'éducation nationale" - en fait municipale - est lui-même à

rattacher aux tentatives plus générales de diffusion de la philosphie et des lu-
mières, dont l'aspect fondamental est la question religieuse et la "nouvelle" mo-

rale républicaine. Déchristianisation et mise en place d'un nouveau culte civi-
que expriment, à Compiègne comme ailleurs, une volonté de rupture idéologique
inspirée des philosophes du siècle des Lumières, ou plutôt de l'interprétation
qu'en a l'intelligentsia locale. Cependant d'un district à l'autre, d'une ville à

sa voisine, on observe des nuances et des variantes intéressantes qui méritent

une étude plus approfondie.

La déchristianisation : Helvetius ou Rousseau ?

Même si l'on a attendu l'appui et le feu vert d'une autorité extérieure -
en l'occurence celle du représentant DUMONT - l'administration compiégnoise s'est
lancée avec un zèle sincère dans la destruction violente du culte catholique dès

la fin octobre 93, devançant en partie Paris et les régions voisines. Or le mou-

vement a été dès son point de départ une vaste tentative idéologico-politique
faite au nom de la philosophie contre le fanatisme, des Lumières et de la Raison

contre l'obscurantisme et la superstition, dans l'optique du "progrès de l'esprit
public". Cette vision intellectuelle s'est vite heurtée à l'incompréhension et
l'hostilité de certaines fractions par ailleurs politiquement avancées des mas-

ses populaires. A cet égard le conflit qui éclata au cours de l'automne et de

l'hiver 93-94 entre l'administration compiégnoise et l'armée révolutionnaire est
éclairant. Les sans-culottes n'y entendent pas plus en philosophie qu'en théolo-
gie et ils assimilent vite les discours abstraits à des prêches cléricaux : ain-
si, lors de la séance du 3 frimaire de la Société populaire, un soldat révolu-
tionnaire s'en prend vivement à un orateur compiégnois qui



"entonne un long ducousu sur leA veutte rapports de la société civique. Il
eAt accusé de traiter de. questions abstraites et théologiques. VeÁ mu/imu-
res l' empêchent de continuer. Il reprend la panole. VeA explications lou-
cher excitent de nouveaux murmures. Un membre veut qu'il soit nommé du com-
missaires à l'effret de jugea une doctrine qui panait dangereuse. Un desfrè-
res de l'armée révolutionnaire regarde l'orateur comme l'organe d'un pie-
t/ie réfractaire ... " (1)

En janvier 94, lors du débat à la Société sur THUNOT capitaine de l'armée

révolutionnaire arrêté sur l'ordre des autorités, le sans-culotte parisien est

accusé entre autres "propos indiscrets" d'avoir dit à la tribune "... que les phi-

losophes avaient perdu la Révolution ..." (2). Le peuple reste largement impermé-

able aux subtilités idéologiques et se montre plus anti-clérical qu'anti-religieux,
du moins dans la courte période où il adhère massivement à la déchristianisation.
Là où les intellectuels parlent de "fanatiques", de "superstition", les sans-cu-

lottes s'en prennent aux "calotins" et à l' "aristocratie sacerdotale" ; la dé-

christianisation est conçue par les masses d'une manière plus sommaire - mais

aussi plus radicale, ayant avant tout des racines sociales, tandis que l'intel-
ligentsia va s'empresser de substituer à la religion et au culte catholique un

système idéologique élaboré, fondé sur des abstractions déifiées - Raison, Li-
berté, Loi ... -destiné à combler un vide qui lui semble dangereux pour l'ordre
moral et social.

Reprenant en cela les préoccupations politiques, morales et sociales des

philosophes - surtout Voltaire, mais aussi en partie Rousseau, les petits bour-

geois déchristianisateurs, pétris de culture antique et philosophique, vont ce-

pendant fluctuer idéologiquement entre une conception athée, presque matérialiste
du monde et un déisme tout à tour panthéiste et transcendant, en tout cas tou-

jours entachés des mêmes finalités politiques, morales et sociales.. Bref, et
c'est le moins important - s'il y a du flou quant à l'existence ou non d'un

"Etre Suprême", sur sa nature, on trouve une remarquable permanence des valeurs

morales et sociales - et c'est là le point essentiel. Du reste le changement de

vocabulaire désignant le principe et l'origine du monde est aussi déterminé par
l'évolution nationale, avec quelques décalages chronologiques, puisque les auto-

rités compiégnoises précèdent de deux mois le décret de floréal sur l'Etre Su-

prême et l'immortalité de l'âme. (3)

Dans ses débuts, la déchristianisation à Compiègne avait plutôt pris des

tournures athées : le premier grand arrêté déchristianisateur pris le 29 octo-
bre 93 par les "autorités constituées" sur le rituel des enterrements, pasti-
chait ouvertement le célèbre texte de FOUCHE du 10 octobre à Nevers ; le'texte
reprenait la fameuse inscription à placer dans le "champ du sommeil" - ci-devant
cimetierre : "La mort est un sommeil éternel". Les premières adresses déchris-

(1) Rg. 2 - S.P. Cpgne. 23 nov. 93. A la séance suivante le Comité de correspondance disculpe l'orateur "en

appréciant à leur juste valeur les talents, rend justice au patriotisme de l'auteur".
(2) Rg. 2 - SP Cpgne - 29 janv. 94, en présence du conventionnel Isoré qui défend mollement l'armée révol.
(3) Soulignons le rôle local et national du conventionnel compiegnois. MATHIEU, charge par le Comité d'Instruc-

tion publique de préparer un projet national de fêtes civiques.



tianisatrices envoyées avec les dépouilles des Eglises à la Convention n'utili-
sèrent que des concepts comme la "Raison", la "Liberté", la "Loi", sans aucune

référence à une force transcendante ni à un quelconque Etre Suprême. Si l'on
parle bien de "religion" civique, celle-ci est débarrassée dans un premier temps

de toute référence divine. Lors de la grande cérémonie de dédicace de la ci-
devant église St Jacques à la Raison (30 frimaire an II - 20 décembre 93) on pré-

sente ainsi le nouveau "culte" :

" Toute l'assemblée a pris pant cl cette, cérémonie et a annonce par ses ap-
plaudissements, que. la généralité de. la commune. embrassait cette, douce, re-
tigion. Le maire en descendant de. la tribune a annoncé que. le. nouve.au ca-
téchisme des français était la déclaration des droits de. l'homme:, et leur
évangile, la constitution"

tandis que BERTRAND fit un discours "sur les services inappréciables que la phi-

losophie avait rendus à l'humanité" (1). A la fête du 10 nivose (30 décembre 93)

sur la reprise de Toulon, on parla de " ... célébrer la chute du fanatisme si

étroitement liée au triomphe de la liberté " - ici sans majuscule. (2)

Encore en janvier 94, dans l'adresse rédigée par la Société populaire et

destinée à éclairer les "citoyens des campagnes" réputés plus arriérés et rétifs
à la déchristianisation, on peut relever ce passage aux résonnances quasi-maté-

riali stes
" ... vos temples fermés à l'idolâtrie sont ouverts au culte, de. la Ration,
et vous verrez que. rien n'est dérangé dans la nature ; plus de mes ,6 u,
plus de vêpres à présent, il ne 4ait ni plus froid ni plus chaud que l'an-
née dernière à la même époque ; au printemps vous verrez comme à la coutu-
me naître les fleurs et la verdure, les chaleurs succéderont aux primats,
et les moissons seront encore plus belles parce qu' elles seront moins né-
gligées (3), au Lieu de. perdre ce double avantage d'apprendre tous les dé-
cadis l'histoire de la dévolution et à mettre en pratique les lois dont
vous auAez entendu la lecture suivie. (4) Ce culte ne plaira point à ceux
qui 6 'engraissaient de l'hôtel, mais laissez les crier tout en les sur-
veillant ..." (9 janvier 1794)

C'est au début de mars 94 que s'amorça un tournant dans le vocabulaire ;

l'adresse de la municipalité du 7 mars 94 à DUMONT marque de ce point de vue la

transition :

" Il y a longtemps (!) que la commune de Compiègne a fermé les portes des
temples de la superstition et du fanatisme et détruit les autels du ido-
les. Le jour de la Raison a lui, on l'a reconnue (— ) Nous renonçons pour
jamais à l'idolâtrie, nous déclarons ne vouloir d'autre culte que celui
de la Raison et de la Loi, d'autres divinités que la patrie et la liber-
té ..."

Mais à la fin de la pétition il est fait allusion " ... au serment que nous re-
nouvellons ici en présence de l'Etre Suprême".

Même allusion dans le projet des fêtes décadaires uniformes envoyé par

BERTRAND le 15 germinal an II (4 avril 94) au Comité d'Instruction publique.

(1) Délibérations communales de Compiègne - PV de la cérémonie du 30 frimaire.
(2) Même source.
(3) Allusion aux décadis remplaçant les dimanches et fêtes ; le but productif de cette mesure - pour cela im-

populaire - a été maintes fois souligné.
(4) Connaissance et respect des lois : la finalité politique du culte décadaire est la aussi évidente.



Après le vote du célèbre décret du 18 floréal - par rapport auquel on note

quelques réticences dans la Société populaire - les autorités durent reconvertir
leurs batteries et s'en tirèrent par un véritable tour de passe-passe : dans la

pétition adressée dès le 24 floréal à la Convention, pour applaudir au décret du

18, la municipalité compiégnoise, tout en donnant sa "sincère adhésion" à cette
"sublime profession de foi" tenta de prouver qu'elle avait toujours adoré l'Etre
Suprême et répudié l'athéisme, en citant une précédente adresse de ventose aux

accents plutôt matérialistes ! Par la même occasion le texte dévoile assez clai-
rement les finalités politiques et sociales du culte civique, non sans naïveté.

"Vous connaissez bien, Législateurs, le. caractère du français. 11A met-
traient peu de pAlx à la liberté que. VOUA leur avez si glorieusement con-
quise, si leur bonhe.uA de.valt finir avec la vie, et leur courage. pouJt la
consolider serait motnA énergique, 6i le. 6tuptde. matérialisme ve.nall abas-
tardir leur Etre ou paA.ce. qu'ils croient à la divinité, qu'ils pensent en
être une position, et qu' ilsespèrent s'y AéunlA un jour, qu'ils régissent
de. la servitude (sic), leA seuls esclaves doivent croire à l'anéantissement
de V âme. VOUA ne pouviez donc fialAe. tombeA tJtop tôt le. glaive. de. la loi
sur leA monstres qui voulaient introduire. chez nouA V athélAme. pouA prépa-
rer le. retour de l' esclavage. (7), et dè,6 le. 19 ventose nouA avonA adressé
à André VUMONT représeentant missionné danA notre département une renoncia-
tion solennelle au culte, catholique, et romain et notre volonté constante
et réfléchie de. ne reconnaître pour divinité, que. la raison,la philosophie
et la vertu qui sont les attributs essentiels de l'Etre Suprême que vous
venez de proclamer votJte. Dieu ... "

Désormais les cérémonies, les adresses, les discours s'en prennent à l'a-
théisme avec une hargne suspecte : il s'agit à la fois de se disculper d'éven-

tuelles accusations rétrospectives et de prouver au peuple des campagnes què l'on
respecte Dieu sous une nouvelle et meilleure forme. Vaine tentative qui ne con-

vaincra par les "fanatiques" invétérés et ne fera qu'encourager le retour en for-

ce du culte catholique. Le succès ambigu de la fête de l'Etre Suprême du 20 prai-
rial an II - 9 avril 94, le jour de Pâques - représente une pseudo victoire des

Lumières dispensées avec zèle par les autorités compiégnoises : derrière l'appa-
rente unité retrouvée dans cette journée célébrée conjointement dans la ville et
les plus petits villages se profile l'ombre jamais disparue des "vieux préjugés",
le royalisme et la contre-révolution. Les abstractions du déisme, la froideur du

nouveau culte civique n'ont jamais réussi à pénétrer profondément dans le peu-
ple qui, victime des "malheurs du temps", comme on dit alors, déçu dans ses as-
pirations, se retourna contre la bourgeoisie révolutionnaire et rejeta son dis-

cours philosophique pour revenir à un mythique "bon vieux temps". Hésitant entre
le déisme et l'athéisme, préférant certainement le second, mais finissant par
opter pour le premier par tactique politique et opportunisme, l'intelligentsia
compiégnoise a donc choisi ROUSSEAU-VOLTAIRE contre HELVETIUS, sans d'ailleurs

(1) Allusion à l'élimination des hébertistes



jamais répudier ouvertement ce dernier : tandis que Robespierre faisait briser
au Club des Jacobins la statue du philosophe matérialiste et athée, on concervait

non seulement une rue Helvetius à Compiègne, mais on le célébrait encore en

juillet 94 comme un des "bienfaiteurs de l'humanité" aux côtés de Voltaire, Rous-

seau, Mably et Marat.

La morale républicaine : le triomphe des valeurs bourgeoises

Le sens politique et social de l'utilisation et l'interprétation des philo-
sophes nous apparait clairement dans les valeurs mises en avant par l'intelligent-
sia locale, qu'elle se proposa d'inculquer au peuple. Tout au long de la période

révolutionnaire on insiste sur l'obéissance aux lois - même à la Loi quasi déi-'

fiée - , au respect de l'ordre, de la propriété, cette dernière étant tout de

même un peu occultée en l'an II. La morale républicaine pourrait facilement se

résumer par la célèbre formule "travail, famille, patrie". Le concept fourre-tout
de VERTU, tiré aussi bien de Montesquieu que de Rousseau devient omniprésent à

partir du printemps 94. La Société populaire en fait même l'objet d'un concours
de discours en juin, pour tenter de surmonter la lassitude et la désaffection des

sociétaires et des tribunes. Le compte rendu de ces discours nous donne un bon

aperçu de la conception du monde de leurs auteurs et de ce qu'ils ont retenu de

la philosophie.
Mais dès l'automne 93 les grandes fêtes civiques mobilisant un grand con-

cours populaire sont de véritables mises en scène théâtrales à but éducatif et
moral ; on y applique habilement la formule de Rousseau : "donnez les spectateurs
eux-mêmes en spectacle ..." ; le divertissement s'accompagne d'objets, de person-

nages et d'actes symboliques destinés à frapper l'imagination des spectateurs-
acteurs, tout en leur inculquant les valeurs essentielles de la morale républi-
caine (1).

Lors de la fête MARAT-LE PELLETIER du 30 brumaire an II (20 novembre 93),
organisée par la Société populaire avec le concours de l'Armée Révolutionnaire -
qui prit la tête du cortège - et des administrations, on célébra surtout le cou-

rage et l'héroïsme des défenseurs de la patrie ; l'hymen et la famille y trou-
vèrent aussi leur place avec la célébration du mariage civique d'un ci-devant
prêtre :

" ... un frère de la Société, prononça un discours auàéi éloquent que. fort
e.n moyens, dans le.que.1 il 6it sentir que, l'homme, ne devait jamais écouter
d'autre, voix que. ceLle. de la conscience,d'autres lois que celles de. la
République, d'autres principes que. cc.ux de la Raison, la Liberté et l'E-
galité. (2). Il a adressé à Lévèque., ci-devant prêtre et à 6a emme, les
plus utiles, les plus touchantes levons, et le. président, en plaçant sur

(1) Sur les fêtes révolutionnaires, voir le récent ouvrage de M. OZOUF : "la fête révolutionnaire" - 1789-99"

Gallimard.
(2) Seule mention de l'Egalité aux côtés de la Liberté, la Raison, la Loi ...



la tête de la jeune épouse, une. couAonne. civique,, lui a rappelé qu' elle de-
vait à la Patrie leA enfants auxquels elle. donnerait le JOUA et lui a im-
posé l'obligation de. leA élever d'une, manière. digne d'elle...." (7)

A la fête inaugurale du Temple de la Raison dans la ci-devant église St-

Jacques, le 30 frimaire an II (20 décembre 93) on prononce l'éloge funèbre des

vertueux défunts de la décade, dont une perruquière ; on s'émeut devant "l'acte
de bienfaisance" touchant d'un administrateur qui prit en charge le jeune or-
phelin. (2)

Mais c'est surtout la cérémonie du 10 nivose an II (30 décembre 93), célé-

brant la reprise de l' "infâme Toulon" qui fut l'occasion des pompes les plus si-
gnificatives. Reprenant la tradition de l'élection des rosières, très vivace dans

notre région (3), la Société populaire élut et dota de 600-t-"la jeune fille la

plus pauvre et la plus vertueuse de la ville" qui, le jour de la fête épousa un

jeune volontaire. Ce mariage civique fut le sommet de cette journée de fête, où

l'on célébra aussi la vieillesse et l'héroïsme guerrier.
"LeA deux jeunes amants (...) urent conduite à l'autel, le premier pan. leA
frères, et l'épouse paA leA soeurs de. la Société. devenue leuA mène,.

Le président de. la Société leur adressa un discours aussi touchant qu'ins-
tructif, leurs mains formèrent le. signe du noeud qui déjà unissait leurs
coeurs ; ils prononcèrent le. serment solennel, aux applaudlss ements univer-
sels, aux cris de. vive, la République., la musique, exprimait par une, harmonie
douce, et tend/te, et le. bonheur deA époux et leA sentimets des spectateurs.
Led. BERTRAND ouvrit encore à ce moment son coenA sensible et éloquent, non
seulement pouA faire valoir leA avantagea de. ceA nouveaux époux et retra-
cet leA vertus qui de.vale.nt embellir leur alliance, ; et adressa aussi au
couple, plus que, septuagénaire (4) si digne, de participer aux honneurs de ce
jour mémorable, tout ce qui pouvait leA attendrir et engager leurs conci-
toyens à leA suivie, ; alors touA les yeux et tous leA coeurs 6e sont tout-
nés sur ceA antlqueA époux ; deA larmes ont coulé lorsqu'on leA a vus ser-
Aant dans leurs bras deux jeuneA fils de. patriotes c'est alors que tous se
regardant comme. leurs enfants selon la belle. expression de l'orateur 6e
sont à l' envie précipités dans leur sein patriarcal et y ont déposé leurs
voeux ardents pour la. conservation de. leurs jouAA si chère à tous leA
compiégnois. Cette, scène, était bien digne, de. terminer leA cérémonies de.

l'intérieur du temple...." (5)

La glorification du mariage et de la famille se traduisit par plusieurs mo-

tions de la Société populaire contre le célibat - des prêtres ou non ; on deman-

da d'abord l'exclusion des célibataires de toute fonction publique, puis la sus-

pension de la Société de ceux qui avaient entre 25 et 50 ans - ce second arrêté

fut d'ailleurs vite rapporté car il éliminait certains tenors de la Société. Le

texte de la pétition du 2 brumaire an II (23 octobre 93) envoyé par la Société

populaire à la Convention n'est d'ailleurs par exempt de préoccupations nata-

listes :

(1) PV de la fête MARAT-LE PELLETIER dans le 1er registre de la SP (cité par SOREL)

(2) PV de la fête de la Raison dans les délibérations municipales de Compiegne.

(3) cf la rosière de SALENCY, près de Noyon, a la fin du XVIIIe siècle.
(4) Un couple de vieux époux ayant plus de 50 ans de mariage était promené dans un char au milieu du cortège.
(5) PV de la cérémonie du 10 nivose an II dans les délibérations communales de Compiègne. Cette fête fut aussi

célébrée dans de nombreux villages.



"... Trop longtemps les moeurs ont été blessées paJt un abus étrange aussi
contraire à la nature qui nuisible à la Société. Trop longtemps des hommes
trompés ou hypocrites ont s oui le voile d'une. perfection chimérique ponté
aux bonnes moeurs des atteintes mortelles, et frustré la société de. la pre-
mière dette qu'ils avaient contracté envers elle. Trop longtemps du égoïs-
tes libertins 6e sont soustraits au joug sacré de. l' hyménée, pour se livrer
plus librement à des plaisirs Illicites, poux, corrompre l'innocence et
souiller le. joug conjuguât. Législateurs, proscrivez toute, espèce de céli-
bat, c'est un monstre qu'une. République. bien constituée doit avoir en hor-
reur et flétrir de. toute, la haine nationale. (...) Privez de. tous traite-
ments sur le. trésor public, tous les célibataires religieux et autres de-
puis 25 ans jusqu'à 50, qui, dans l'année, n'auraient pas satisfait à cette,
loi de. la nature qui veut que. l'homme, ait une. compagne:, et donne à d'autres
la. vie. qu'il n'a reçue qu'à cette expresse condition ... " (7)

On notera aussi le puritanisme moral constamment mis en avant, tout à fait
dans la tradition catholique : à la séance du 3 messidor an II (21 juin 94) de

la Société populaire, deux "jeunes citoyennes" venues adresser leurs "voeux à

l'Etre Suprême"

" ... jurent de. mettAe en pratique, toutes les vertus sociales, de s'adon-
neJt au travail et de ne jamais dévier du sentier de. l'honneur si cher à
leur sexe. "

Ce sont surtout les discours de juin juillet 94 à la Société populaire,
ayant pour thème la vertu républicaine qui nous donnent le meilleur aperçu des

conceptions morales de la petite bourgeoisie révolutionnaire. Si le discours du

17 juin reste assez conventionnel :

"... autant les monarchies ont favorisé et protégé le. luxe1, la débauche,
l'intempérance, la tyrannie., la lâcheté, la cruauté et tous les vices en
généJtal, et en particulier, autant les Républiques ont favorablement ac-
cueilli la valeur, l'humanité, la bienfaisance., la justice., les moeurs,
la frugalité et toutes les vertus civiles et militaires ..." ( 2 )

celui du 27 juillet 94, prononcé au lendemain de la fête BARA - VIALA et à la
veille de la nouvelle du 9 thermidor, est beaucoup plus intéressant par son thè-
me puisqu'il traite "de la vertu dans ses rapports avec la Société" :

"... Point de vertu si elle n'est liée à l'Intérêt général, si elle n'a
pas pour but le. bonheur public, détail des passions qui en agitent les hom-
mes les Isolent et les éloignent de ce but sans lequel il n'y a point de
gouvernement ; caractères de. la vertu républicaine : l'uniformité, l'immua-
bililé, l'Indépendance ; comme la vassalisation, le dégoût et l'Inconstan-
ce sont le. propos du vicieux égoïste.
V'après les traits de. l'héroïsme dont fourmille notre histoire et qui nous
élève au-dessus des Grecs et des Romains, l'orateur désirerait, qu'on necitât plus ceux-ci" (...)
Un membre qui parait encore l'admirateur de. quelques vertus anciennes s'en
déclare le. défenseur. Il pense qu'on peut trouver un modèle. de tendresse
maternelle dans Cornélie, d'amour de. son pays dans la mère de. Cornélie,
de. courage magnanime dans Brutus, de justice admirable dans Aristide et
enfin de. respect et soumission aux lois dans la mort de. Socrate" (3)

(1) Archives nationales - D III 191
(2) Délibérations de la Société populaire - Rg. 2 AD Oise L 4

(3) Délibérations de la Société populaire - Rg. 2 AD Oise L 4



Au cours de cet été 94 on vit aussi s'affirmer de manière de plus en plus

nette le thème - assez vague - de l'unité, de la fraternité, à un moment précisé-

ment où tout craquait dans le vaisseau révolutionnaire et où la désaffection po-

pulaire devenait manifeste. Fraternité des pauvres et des riches censée éluder

les hiérarchies sociales, tout au plus par la bienfaisance et la philantropie.

Le discours du 24 juin 94 fut consacré à ce thème :

" ... -iuA la nécessité de. s'entr' aimer, sur la fraternité, sans laquelle,
la République, ne saurait exister, sur la nécessité indispensable aux pa-
triotes de. conserver avec eux l'union la pluA intime,, de défendre ceux qui
Aont leA plus opprimé* ..." ( 1 )

Dans le compte rendu de la fête du 14 juillet 94 on note dans la descrip-

tion du cortège la présence de " 4 indigens placés dans une voiture simple mais

commode" ; le texte dit ensuite :

"Heureuse et sainte Révolution tu fais toutnea au soulagement de. l'infortu-
ne au profit de l' humanité ceA rnmeA objetA qui Aemblaie.nt êtne. le, partage.
exclusif de luxe, et de. la volupté. QueUe jouissance pour le, sage phi-
lanthrope. de. contempleA une fois (!) le. pauvsie veAtue.ux danA un de. ceA ca-
binetA roulant qui n'ont été -Imaginée, que pour épargner au riche, orgueil-
le.ux la confusion de. marcher de. pair avec la médiocrité, et d'où il jetait
sur AeA frères aviliA du regards insultans pluA doulouAe.ux pour l'homme,
honnête, et sensible que touA leA traits du matheux et de l'agitation. "

La suite du texte traduit encore plus nettement l'idéal social petit bour-

geois, sorte "d'aurea" mediocritas" entre la richesse et la pauvreté, où tout le

monde est uni comme dans une grande famille ; là aussi on peut voir une nette

inspiration de Rousseau, et non pas de Voltaire, ami du "luxe" :

"Quelle image, pluA touchante, qu'une famille, républicaine, rassemblée pan. le,
patriotisme, et l'unité, heureuse par la concorde,, force de .6on union, et
dont chacun deA membres ferme à ton potte., attaché à ses devoirA, fournit
ton continge,nt pour la félicité publique.. "(2)

Le symbole constant utilisé dans les cérémonies de l'an II est le "niveau

de 1' "Egalité", censé rabaisser les superbes ; comme chez Rousseaù ou Robes-

pierre on privilégie les explications morales sur les questions politiques et

sociales : jamais on ne pose le problème de l'ordre économique ni ne met en ques-

tion la structure sociale, on ne parle que de "l'égoïsme des riches", de leurs

vices ou de leur "perversité". C'est cette version quelque peu simplificative de

Rousseau et des philosophes, correspondant à ses propres aspirations sociales,

que mit en avant la petite bourgeoisie compiégnoise et qu'elle ne réussit que

très partiellement à inculquer au peuple.

(1) Délibérations de la Société Populaire
•

Rg 2 AD Oise L 4

(2) Délibérations communales de Compiègne - 26 messidor an II.
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